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PRÉVOYANCE ET CONFUSION.

Il faut que nos affaires en'l4igeHé èt'en
Xutiisie prennent vraiment une tournure in-quiétante

pour que les amis du gôuverne-
raeol, les moins désintéressés el les plus
chaleureux, en viennent à exprimer tout
haut leurs craintes et leurs mécontentements.
Sons autre commenlairei voici dans le Jour-nal

des Débats la plus vive critique que l'on
Bit faite encorederaVenture tunisienne. Qtie
ne parlait-on ainsi,, lorsque la gauche de la
Chambre, à la veille des élections, votait au
gouvernement des ordres du jour de con-fiance

imbécile et coupable?
« Une sert à tien de^ récriminer. Com-ment

cependant ne pas reconnaître que' les
Arabes ont mieur employé leur temps que
nous pour se préparer à la lutte audacieuse
ei énergique qu'ils soutiennent en ce mo-
menl contre nos soldats? Pourtant les aver-tissements

ne hous ont pas manqué. Depuis
plus d'un mois on ne cesse de dire qu'après
le Ramadan une insurreclion générale écla-tera

en Algérie comme en Tunisie. On an-nonçait
en même Iemps que les Arabes reée-

vaieol des munitions et des armes, et qu'ils
vendaient leurs troupeaux à vil prix pour
acheler des chevaux.
» Qu'a-l-on fait pour prévenir ces événe-ments?

Là est toute la queslion.
» A-t-6n envoyé assez de trotipes en Tu-nisie?

S'esl-on soucié de renforcer nos co-
lonn ŝ, avant de les lancer conire les insur-
gès qilt sont fort nombreux celle fois? Onnç
peut pas admettre en effet, malgré les dépê-ches

optimistes que l'on publiait journelle-ment,
que le gouvernement ait ignoré les

forces dont disposait Ali-Eben-Khalifa, et iJ
settible dès lors qu'on aijrait pu prendre
des précautions suffisantes. On n'en a rien

ar i<iiBb

; rhf 1̂y|ft9'B9»M9 lift prétendu:, parce

qu'on étail dans la période éleclorale et
qu'on ne voulait pas alarmer le pays? Nulle-ment,

puisque l'occupation de Sfax, de Ga-bès
el de Djerba s'élail effectuée peu de

jours avant la fixation de la date du scrutin,
el que d'ailleurs, après U 21 aotil, on aurait
pu encore s'empresser d'expédier des trou-pes

en Tunisie qui seraient arrivées à temps.
Oo n'y a pas songé. Pourquoi? Ah! c'est
que depuis le commencement de cette cam-pagne

on agit plutôt diplomatiquement que
militairement. ^'î^^*^ % V»
» Ceux qui aiôiaient pa ŝiohniroénr l'a

paix et qui n'ont pu éviter la guerre ont
peut-êlre pensé qu'il, y avait encore un
moyen de la faire modérément et, si on peut
«'exprimer ainsi, d'une manière pacifique.
Dans ces dispositions, on a accordé une
trop grande"place aux péodçupalions po
tiques. , /
» De v̂ail-on s'exposer à blesser les senli-

mëbts de nos voisins ; d'oulre-Manche et
d'aù-delà des Alpes én précipitant les choses
et en laissant notre armée agir comme doit
le faire toute armée entrant en campagne?
On commence par paralyser l'aclion de nos
généraux, on arrête nos soldais aux portes
de Tunis, on les en éloigne, puis on les.en
rapproche ; oo les ramène en France pour
les envoyer de nouveau en Afrique,le tout
par préoccupation politique,
> C'est pour les mêmes raisons sans doule
t̂iëi'on néglige, au début de la campagne,

d'occuiier Sfax, Gabès, Djerba et aulres
points importants ; et quand l'insurrection
éclate dans ces parages on y envoie si peu
de troupes que sans l'héroïsme" de nos ma-rins

et de nos soldais on ne serait peut-êlre
pas arrivé avec ces forces ii déloger l'ennemi
de ses retranchements.
» Il faut un mois d» réflexion b̂S^' occu-per
Sousse avec un bataillon ou deux; on

ne se décide enfln à montrer notre pavillon
que, là où le danger est devenu pressant,
mais alors on demande à nos soldais dés
preuves d'héroïsme comme celles qu'ils ont
données en plus d'utîécjrconstance;
V » Jamais lés iiicdnvénienls de Tirigérénce
politique dans les affaires mililaire;s "ne nous

ont apparu avec plus de clarté, et s'il y a
quelque chose qui nous étonne, c'esl qu'a-vec

une pnreille conduite on n'ait pas subi
quelque échec. Sans doule on ne peut pas
exclure ici loute immixtion poliUque, mais
il ne faut pas, quand l'action mililaire est
commencée, qu'elle soit sans cesse entra-vée

par des considérations de celte nature,
car alors on expose l'armée à des dangers
auxquels on aurait pu la soustraire, et l'on
compromet lesi inlérêts que l'oa veut sauve-garder.;

.inoo .i yr.ohii t u a ^ n h i i M u '
» Ce qui importe le plus en ce moment,

c'esl de laisser nos généraux agir énergi-quement
en Tunisie, sans leur tracer de

limites; jljî/agt rendre à l'armée sa liberté
d'action 4 lio b "i :Ut1 b : i • • •; i:i b •^^« •nis

(Chronique générale.

Le correspondant parisien du Times écrit
à ce joijrnal : -
«Il «st évident que les Français auront

à subjuguer Tunis, comme ils ont conquis
l'Algérie, pied à pied, et les personnes qui
connaissent le pays assignent une durée de
trois années à celte opération. Un journal
énergiquement républicain dit : « Nous n'a-
» viens pas calculé , en entreprenant la
» campagne tunisienne, tous les sacrifices
» qu'elle nous coûte î mais nous ne pou-
» vons plus reculer, noire honneur esl en-
» gagé. Par conséquent, plus tôt nous en
»finirons,moins nous aurons de sacrifices
» à fairci »
^ Puis, après avoir rappelé les critiques
faites par les journaux, le correspondant
ajoute :
« Il est certain que, après quaire mois

d'occupation, l'autorité defaFrance est à
son plus bas et il eût été fort bizarre que
les Arabes, par complaisance pour le gou-
vernemeotfrançais, eussent attendu les bras
croisés la clôture des éleclions. » « '.«Ai^^

38i6nnoD9i âulq f^à 'j-ihiu Je» ; oS&î
OUI ; Feuilleiton de V t i o h A mEimv»àis:

^ , ^ . • — • 9b

H41TRE LE TUNEC
t»b ùsis PA» M"» MABTHB LACHÈSEP-^Oi* s^'i û

JSutte.) . - .

-Bile nïarcte,'!hid«Miiïl9«eg(letitfiWP. 'ffeiAJâttll^
*ncore'la rue'silencieuse;- L'air esl obscurci par -
"ne de ces pluies insaisissables qui divisent én -
•"ille chaque goutte d'eau. U fail froid àu milieu de,*
ce nuage qui touche terre. Lé'ç^âle jeté autour de

épaules suffit pour ajouter au..pittoresque de<
«ilhouelle, mais non pour empêcher ses mem-

B êa de sentir que les jours d'été ont prisfin.De,
' ŵp's en temps , elle soH de son, vêtement une
'"Outre sur laquelle un écussoa;esl gravé.
— Encore quelques minuies, tlit-elle, et jesen-

Je n'ose ni me présenter longtemps avant'
'l>eut8 indiquée, ni m'éloigner dans la cràintB'
^ "river ensuite trop tard. Et pourlaftl... j'ai

. reprend-elle en fmsonnanl. Ah ! dès que
pourrai, comttie je-ifa'achèterai vite un bon man-

louli-e ! - • ;
^f-» pluie s'accentu*. Alors, l'étrangère; ^^'^^^-^

^ demander rbospitalitê du vieux log'is'.^'Ëlft
Pjesqne «uisilôi la porte s'ouvre. Au seuil

de la maison, pr ŝ de l'anneau qui sert à tirer le
cordon de là porte dleatrée, Geneviève Camagou
est debout, abrilanf sous la vaste envergure d'un
parapluie moins sa personne peu craintive que les

ailes empesées de sa blanche coiffure. En aperce-vant
l'étrangère, elle s'avance promptementl

— Il n'esl pas eHCorô'huit heures, ait la femme
plie. Je viens un peu tôt. Mais je demeure trop
loin p«ur rentrer chez nioi et je ne puis attendre
dans la rue.
— Entrez, madame, répond Geneviève. Monsieur

est là. Seulement, il est déjà occupé. Vous allez
être obligée de prendra patience.

— Aussi loBgtemps qu'il le faudra, dit l'étran-gère
en suivant la servante.

Au pied de l'escalier, celle-ci se retourne :
— Le temps est bien mauvais ce matin, dil-elle.

Les vêtements de madame sont humides. Si j'osais,
je dirais à madame que le feu n'est • pas encore
allumé dans la salle d'attente, mais qoe, dans ma

cuisine, il flambe à faire plaisir. Madame a peut-

être froid aux pieds ?

— ?\0D, répQud l'élrangère. Il me suffll d'êlre à
, couvert.

Geneviève monte la preoiière en faisant avec

les lèires ua léger mouvement qui indique le peu
' de satisfaction que ce-réfus lui fait éprouver. Elle

inlraduit la fetume, pâle daDsTappartement: qui
sert de salle d'attente.

De celte pièce vaste et donnant sur le jardin est
eàtièrement bàhni le luxe que maître Lé Tianec
n'a pas crainl de déployer autour de ses .chères
collections. Là oùdes malheureux viennent s'as-seoir

et quelquefois pleurer, il convient fie rejeter
toul ce qui rappelle la fortune el les joies même les
plus idéales. ;jVmtJt ftd

La simplicité da l'appartement répond donc à sa
destination. Des rideaux y tamisent un peu lo jour.
Des sièges sont placés avec symétrie le long des
murailles, Geneviève ne pouvant supporter que,
dès qu'ils redeviennent libres, ils ne soient pas
rendus à un parfait alignement. Sur une table, au
milieu de la salle, se pressent des gravures, des
brochures choisies avec soin. Enfin, autour de l'ap-partement,

de petits cadres sont suspendus ; ils
contiennent des maximes tirées tantôt des livres
saints, tantôt des ouvrages les plus célèbres,,
Toutes ces laaximes parlent de la douceor de la
Providence, du pouvoir de la prière, des bienfaits
du travail, des beautés du repentir. A des rêveries
douloureuses, elles ent mission d'opposer de
saines pensées ; elles doivent surtout rappeler l'es-pérance,

cette fleur du ciel qui, dans loule âme
coupable ou affligée, fait germer des fruits de cou-rage

et de salut. Une lourde portière retombe an
fond de l'appartement. Évidemment destinée à
prévenir toute indiscrétion, elle indique facilement
os se trouve le cabinet de l'avocat.

M. Gambetta a-l-il l'intention de reposer
sa candidature à la présidence de la; Cham-bre

des députés? Noos croyons savoir qu'un
groupe important de membres de la gauche
comballrail celle candidature.

On sait que, selon la tradition, la noij;?
velle Chambre nomme un président prpyï-
soire, lequel est ordinairement réélu à titre .
définilit après que la Chambre est consti-tuée.

Or, l'éleclion de M. Gambelta dans la 1'°
circonscription de Belleville étant contestée^
el coofime il peut êlre invalidé, il semble in-convenant,

dans ces condilions.de le choisir,
même comfne président provisoire.
Sous la lieslauralion, pareil exemple s'est

présenté, et une candidature présidentielle
dans les mêmes conditions a élé repou^'-
sée. .. , ^ • .
Il est donc probabloqueM.'Brisson sera

élu au lieu de M. Garabettaj.èt que celui-ci
sera obligé d'attendre la session de janvier ~
pour se présenter. r'^'^^^^^u":

^aiïoirb-noi', *** •

Baltu à Charonne et en divers autres
lieux, M. Gambelta a voulu dissimuler l'hu-miliation

de ses nombreuses défaites sous
l'éclat d'un voyage triomphal à travers la
Normandie.

Les p9,pulalions du nord-oues4 ; de la
France le voient passerflanquéde M.,Ti-rard,

escorté pâf M . Cazot, suivi à distance
respectueuse par le représentant de M. Jules
Grévy. a ,Kif,m«g.

Les autorités locales sont adàiisè's'à
cérémonie du baise-main ; les maires échan-gent

de plates harangues contre des déco-rations
; les préfets s'abandonnent aux ins-pirations
de l'adulalion la.plus grotesque;

quelques cri» de « Vive Gambelta I » reten-tissent
aux abords d'une gare, le long d'une

rue ou dans l'enceinte d'une salle de ban-
quel.
Et l'effondré de Charonne s'imagine avoir

caché aux yeux du pays ses humiliations,'
ses amertumes, ses appréhensions i sort
amoindrissement.
^^'Mardi encore, à Honfleur, M. Gambetta

".'trnp'?6n^'^'^ pas que l'ameublement de la.salla
d'altente doive demaiider .des soins bien minur
lieux. Cependant, depuis que l'étrangère s'est
assise, 'Geneviève découvre une multitude, di
lacunes daùs la service qui, loul d'abord , parais-,
sait terminé. Il y a sur la cheminée des grains
de poussière tenaces; Geneviève les essuie,
souffle un peu sur te marbre, essuie de nouveau ^
elle se mire dans la noire surface, presque aussi
clairement que dans la glace maintenue paB Îa
boiserie \ c'est égal , elle essuie encore. Puis, les
plis des rideaux sontmal disposés : ij faut les bien

itfraper;' c'est l^nne, oeuvrer daçs l?,qi}elle oB n̂s
\ ré'ussit pas tout d'abord. Les gravures aussi-
demandent un peu d'ordre. Enfin , quand il lui
est absoluinent impossible de trouver à s'em-«
ployer, Geneviève pense quo, sans douta , il uo

i lui est pas défenda de nouer la conversation. IJj
est vrai .que nul sujet ne l'y iavite et que le

f visage tie, l'inconnue est .loin de l'y. encourager,
i L'étrangère a les yeux baissés, elle semble réflé-
" chir. Da temps en temps, son front se plisse, se»
lèvres remuent, comip,e. si elle se parlait tout basa
Cependant Geneviève ne peut pas rester debout,
immobile devant elle. Mieux vaul se hasarder.

— Voilà, je crois,jquei huil.heores so&neoi, dit-
alla. Vraimeat, monsiew ne peut tarder beaucoup
à recevoir madame. Je l'ai prévenu qu'elle revien-drait.



s'est ottablé dans un banquet. Au doiserl,
il s'est levé pourprononcer nonplus un de'
cos grands discours où il parlait au nomàai
la Franco, devant un peuple prosterné, où;
il dictait insolemment ses ordres au gouver-nement

ct au Parlement, où il s'adressait à
l'Europe pour lui jeter ses orgueilleuses
menaces, mais une allocution aux allures>
relativement modestes.

* *

On prépare, auminislère de la justice, un
mouvoment de juges de paix portant révoca-tion

d'un certain nombre do ces magistrats
qui seraient compromis au cour» de la pé-riode

électorale.
Ce mouvement paraîtra très-probable-^

ment avant la fin de la semaine au J o u r n al
officiel. Il sera accompagné d'un mouvement
dans les parquets et la magislrature ossise.

Le nouveau mouvement administratif
comprendrait, annonce-t-on, plus de soi-xante

changements parmi le personnel pré-fectoral
, tant nominations nouvelles que

mutations. (France.)

Le Moniteur algérien recommande une
souscription pouroffrir une épée d'honneur
au colonel Négrier. Une liste circule à Oran
pour le même motif.

On s'esl mépris sur la biographie du colo-nel
de Négrier, destrucneur du marabout de

Sidi-bel-Abiod.
^ Jl existe deux colonels de Négrier, qui
sont cousins.

Le colonel EIzéar de Négrier qui com-mande
actuellement le "ÎQ" de ligne à Ma-

mers et qui élait au 32' à Angers, est le fils
du général de Négrier, lue en 1848 sur uno
barricade, à Paris.

Le colonel Oscar de Négrier, qui vient de
se distinguer en Afrique, est le fils du géné-ral

de brigade de Négrier, frère du précé-dent,
grand-offjcier de la Légion-d'Honneur,

qui vit encore et qui esl en retraite depuis
4878. En 4 870, le général deNégrier, déjà
dans le cadre de réserve, commandait la
subdivision du Mans.

* *
LKS BOITES INFERNALES A LILLE.

L'auteur du crime de Lille est aujourd'hui
connu : c'esl un exécuteur des décrets du
29 mars, un serrurier-crocheteur. Le P r o -pagateur

du Nord nous l'annonce en ces
termes :

« Beaucoup de personnes onl tout de
suite reconnu à l'initiale W. que nous avons
donnée bier l'auteur des abominables atten-tats

des rues de Flandres el des Postes.
C'est, en effet, François Wouters, âgé de
quarante-deux ans, belge d'origine, ancien
.serrurier, rue des Posles.
» Wouters a deux enfants. Il vit depuis

longtemps séparé de sa femme qui a été
forcée do le quiller par suite des mauvais

— Huit heure» sont passées, dit la femme pâle.
— Jo »e le crois pas. Celte pendule avance sur

elle-même. Monsieur l'a pourtant remontée la
«étiiaine dernière. Je craiûs que le balancier ne^
soit accroclié un peu coHrt. J'avertirais bien mon-sieur,

s'il ne m'avait défendu d'interrompre ses
consultations. Madame croit vraimenl qu'il est
déjà huit heures?
Pour t«rffiiner plus premptement 1« dialogu»,

l'étrangère tire sa moutre.
— Huit heures dixminutes, répond-ellè.
Mais, en même tempsque le sien, (e "regard dej

Geneviève est tombé sur le bijou. La vieille femme
s'approche brusquement. Avant que la montre aif
pu être cachée de nouveau, le» doigts do Geneviève
fte croisent hardiment avec ceux de l'inconnue.

— Oh ! U jolie montre 1 s'écrie U servante.
Quelle forme ! quelles aiguilles ! Monsieur qui aime
tant les belles vieilles choses serait bien content;
d'en voir une sf curieuse!
Pour mieux l'examiner elle-même, elle la tourne,

et la retourne, sans tenir plus cemple du regard,
furieux de l'étrangère quo des efforts faits par
celle-ci pour repousser, do tes doigts effilés, les,
maioB calleuses de la sorvaate.

( A suivre.) ;

tteproàuttien inierditt aux j o u r n a u x qui n'ont pas
traité Ott»? la Sooftto do» G t m d« U t t r u . Traduetion*

traitemenls qu'il lui faisait subir. Elle élail
remplacée par une femme de la rue d'Ar-cole.

» On se rappelle que, lors do l'exécution
des décrets du 29 mars, l'embarras fut as-sez

grand pour Irouver des individus qui
voulussent enfoncer à coup de hache et
crocheter les portes des paisibles maisons
desllédemplorisles, des Dominicains et des ^
Recollais.

» Wouters, qui maniait ausei bien la
hache el le crochet qu'il sait fabriquer les
bombes meurtrièrf-s, se chargea de l'entre-prise

générale.
» On se rappelle qu'il perdit aussitôt la

clientèle de tous les honnêtes gens, qui esti-maient
ovec raison qu'un individu capable

de.commellro des acles que la cour d'as-sises
punit do la réclusion el des travaux^

forcés ne méritait plus leur confiance.
•~..z» Deux mois plus tard, la maison de-
Woulers brûlait. On prétend quo c'est lui.,
qui y avait mis le feu. Néanmoins, comaie'
ce nouveau crime n'élait pas établi, la Com.-.
pagnie d'assuruiices paya les dégâts, ce qui
n'empêcha pas Wouters d'être bientôt mis:
en faillite.

» Alors il jugea prudent de passer la
frontière, cor il paraît que sa banqueroute
élail frauduleuse, et que, par conséquent,
il devenait une fois d e plus passible d e la
cour d'assises ; mais il parlil avec la ferme
résolution de tirer vengeance de certains
créanciers
--î » On prétend qu'au commencement du
mois d'août, Wouters est venu à Lille acheter
les matériaux nécessaires à la confection de
six bombes ; qu'on les lui a fabriquées dans
noire ville ; qu'il esl venu en prendre livrai-son

dans le courant de la semaine dernière ;
qu'il ne restait plus qu'à y apposer les
adresses, ce que fit vendredi dernier, on le
sait, M. Vermesch, dont il fît la rencontre
rue Royale.

» Il ne s'agissait plus que de faire parve-nir
à leurs adresses les engins destructeurs.
» On croil que le prétendu Desbois, des-cendu

à l'estaminet du Rendez-Vous des Bou-chers,
élail Wouters lui-même, qu'il avait

choisi ce point de la ville très-éloigné de
celui des Posles, où il élail fort connu. Il
n'aurait donc pas de complices. ;

» Le bruit courait bier qu'il s'était suii
cidé dans les environs de Lille quand il a
appris que ses engins n'avaient pas produit
tous les effets effroyables qu'il eo attendait.
Nous ne savons si celte nouvelle est exacte.

» Quoi qu'il en soit,Wouters, en «a qua^
lité de Belge, échappe à l'action de la justice
française. Il ne peut êlre extradé. Il se
trouvedans les mêmes conditions que Dob-
belaere qui, arrêté en Belgique, pour les
assassinats de la rue Blanc-Ballot, a élé
jugé par les tribunaux de son pays.

» Oo sait qu'il restait dans la voilure
trois boites, qui, heureusement, n'onl pn
arriver à destination. Ces boîtes seront ou-vertes,

Elles ont été remises, nous assure-t-on,
à M . Faucher, directeur des poudres et

salpêtres, qui se chargera de eette délicate
opération.

» La position des victimes est satisfait
santé. » « .aunioftiN ' . j a m m w j -ii b v . . i < i rj

IIVONDAVIOIVJB KK SUISSE. "««^

Le Jourdal de Genève nous apporte des dé-tails
désastreux sur l'effet des inondations.

À Berne, la ville basse esl inondée. Beau-,
coup d'habitants ont abandonné leurs.o âi,.^
sons envahies par l'eau. ' ^ ^ ^
- Dans le Bas-Simmenlhal, près d'Erlen-
bach, les communicalions sont interrom-pues

; la roule de Fribourg est sous l'eau
prèsde Thoerishaus.
, Près Moenchenstein, la ligne Derémont-
Bâle est tellement endommagée et sous l'eau
qu'il sera impossible de reprendre le ser-vice

avanl plusieurs jours.
, ,,<Des interruptions ont aussi eu lieu sur les
lignes de l'Emmenthal, de Winterthour-Ro-
raanshorn-RorschaçIi; J â̂le Brugg; *ur la
liçne de la Toess. . ' r:)., -,

Les communicalions sont interrompues
entre Bâie, Paris et Berlin.
A Bâle, le Rhin a ébranlé le vieux pont

de bois q ûe l'on a dû charger de rails pour
le consolider. Le corps des pompiers a élé
requis pour le sauvetage des maisons rive^'i
raines, que l'eau envahissait peu à peu. ' ^

De Zurich, on annonce également que #
Glati, la Toess et la Thur ont débordé. La'
ligne Zurich-Luceroe est interrompue, Jona'
qit.sous l'eau. '
1 JA^^^' r̂PPlipQs de. service sur les li$ae>^

de chemins de fer du Jura, deWaldenburg,
du Nord-Est, de l'Union, de l'Uelliberg, do
l'Appenzell, dureront quelques jours.

ALGÉRIE et TUNISIE.

Les dépêches d'Algérie el de Tunisie de-viennent
de plus en plus inquiétantes. L'in-surreclion
grandit, et le Bey lui-même com-mence

à n'être plus en sûrelé dans ses pos-sessions.
Nous voyons bien que le gouver-nement
a pris cet élat do choses à coeur; il

envoie des troupes en quantité. Mais à'
quand la démission de M. Albert Grévy?
C'est un delenda Carthago tout à fail en silua-tion.

.

.;• ' " i
Des décrets publiés avanl-hier et qui en-lèvent

à M.Albert Grévy ses ntiributions'
propres, en rattachant chacun des services !
algériens au département ministériel compé-tent,

n'établissent pas bien claireraenl que.
la capacité et les lumières du gouverneur
général aient satisfait même ses amis politi-ques

el son irresponsable frère. up
M. A. Grévy continuera à loucher son

Irailement; nous paierons, mais au moins
serons-nous en partie débarrassés de ce
personnage, qui laisse l'Algérie en feu. Il a
quitté mardi soir sa capitale parle paque-bot

A b d - e l - K a d e r . Puisse-t-il prolonger long-temps
ses loisirs 1 L'-^ ênce Havas télégra-phie:

„j « Alger, 6 septembre, soir. • ;
» La souscription Nf ĝrier prend le carac-tère
d'une manifestation importante.

I' » La plupart des journaux l'approuvent.
' » En faisant une tournée dans le dépar-tement

d'Oran, M. JEtienne, député, a cons-taté
que la siluation des colons devient Irèsr

critique. La famine menace la provincf jl
esl urgent que des secours arrivent. ,

» Aucunenouvelle à signaler dans le sud
Oranais.

» Le» dernières dispositions ont éié arrê-tées
par le général Saussier. Nous sommes

en ce moment dans, kPéripj^e pr p̂aratsÇiire
de reïéculioo. ''. V̂' ; , , 1 ,

» U est toujours très-probable que l'ac-lion
sera engagée au commencement d'octo-bre.
En attendant, les négocialions avec Si]

Sliman conlinuenl. > ^ .,nr^

M.Rouslan, arrivé avant-hier malin à
Paris par le rapide de Marseille el descen-du

au Grand-Hôtel, a ou dans l'après-midi
une très-longue conférence avec M. Barlhé^
lemySaint-Hilaire. -taioq

.^;j ê T f t n p i a reçu le télégramme suivant:!Î
>v ^ « Tunis, 6 septembro, 8 h., malin.

» Je vous ai dit hier que le gouverneme&t
tunisien avait proclamé qu'il donnerait l'a-»
man aux notables et aux chefs insurgés qui
viendraient se soumettre. Plusieurs caïds
sont venus de chez les Drids et se sonl
plaints aussi de leur cheijth qu'on avait pro-mis

de destituer. On l'a .maintenu, et ces
individus ontété emprisonnés, et on a pris
leurs che\raux. Avepde pareils procédés, le
gouvernement est sûr qu'on ne sefieraplus
à sa parole. ' q

» LesRiah devaient attaquer hier notre
Colonne de Zagfioiian, aidés par les Zlass el
les Ouled-Said.

» Contrairement aux usages, le Bey fait
une levée de soldats dans la ville de Tunis.
Un grand mécoatfnlement se produit parmi
ia populalion.w;.;, « f , JF; -tûis

)> Dimanche,deuxcentszouaoua tunisiens
sont parlis pour Mahammédia. On forme un
autre détachement. Les indigènes assurent
qu'une grande réunion d'insurgés se forme
à Bou-Amada, silué à vingt-kilomètres aii
sud-ouest de Zaghouan,
» On signale l'arrivée d'un grand trans-port;

ce doil être le T a r n , attendu de Tou-,
loo, avec divers officiers et 700 homméè,
plus une batterie du 33'régiment. Hier, le
paquebot postal de Sousse, réquisitionné, a
embarqué pour Hammamet 70 hommes du
train et 2 canons, plus 40 mulets.
» Il est vérifié par les nouvelles que je re-çois
de Sousse que les deux Beys que s'é-taient
donnés les insurgés de Kbalaa-Kbira

onl été tués au combat d'Arbaïm. Ali-ben-
Khalifa, dont je vous ai annoncé le dépari
des environs de Gabès, se trouve près de
Kérouan, en rapports constants avec Hadj-
Ali Messaï, caïd des insurgés. »

— ^
; " La Goulelle, 5 septembre, soiij.
' li'élat-major français fail poser des tor-pille

» sous le pont près delà Goulelte, (îlfwf^

Les troupes française, se .
sur \n défensive jusqu.i^;n;ajnw
reçu des renforts. ®̂ elles %

La colonne du colonel fr^
toujours dans une situation r̂iS û̂s^^

On «Uend de F u ï l i ^ X r ^ e ! , ,
hommes. - PMeu„
Aly-Bey tentera d'ôppu,,, . . '^^'^

côté du nord pendant que Ugr^^ ân 0,, '
qoeronl du côlé occidental %

Les insurgés sonl décidés à 0
outrance conlre l'invasion Irançais^^'^ l̂tn

l^Lfl 4 " balaillon du 73^^ ^y««.bte. '
fehement à Aire, vient de recevoi î-^"^ '^^''i-
partir pour l'Algérie ; il «era Tm^!^!^^^
deux compagnies du même r P̂i l̂ P^'
porliroBt d« Béthune ce s o i r à t a Ï Ï r i ^ i
Le 4" bataillonsera mis su r i r -

guerre, au moyen du prélèvement rtî?
tain nombre d'hommes parcomna •
les autres bataillons. '"P ĝQiesiit

BULLETIN FINANCIER

Les Consolidés anglais s o n l î v i v e Ï Ï r f t
renies suivent, et on peut constater un ornl-i. .
rieux sur le 5 0/0 à 116.55. ""Progressé.
' L'amortissable ancien fait 87. 5̂. L'ituli.n „.,
90 et le Turc à 17.40. L'action de la B anS
France fléchit, parce que les èraintes ù'mJ!
monétaire diminuent. On est à 6,300.
La Banque de Paris fait l,27!î.. Le Crédit [onoi,,

est l'objet de demandes importantes à 1 mL
1,642.50. L'amélidratioii des cours est, parcon,!
quent, de 25 à 27 fr. 50. '
Le Grédit foncier et agricole d'Algérie est fott

bien tenu, ainsi que les Magasins généraux.Uv,
des tendances dans le sens de la hausse sut la
Société française financière à 985.
Le Crédit de France reprend avfic'beaucoupde

vigueur son mouvement ascensionnel. On coin
760 et 762.50. Celte Soeiété a une organisatioa
toute nouvelle et d'une grande puissance. Elle «si
aujourd'hui au premierrang de nos élablissetnents
de crédit.
La Banque nationale tait preuve de beaucoupij

fermeté. Elle se maintient au-dessus de 700, à 105
et 710. Elle bénéficiera sans aucun doule de l'amé-lioration

qui se produit dans la situation des' mar-chés.
On dem,ande à 635 l'action du Crédit îmtk

luxembourgeois. Les bons de l'Assurance fioan-
cière sont bieu tenus à leurs cours précédents.
La Banque transatlantique commence à avoir a

Banque nn marché animé. Lès actions du Créilit
général français sont recherchées. La Bsùque de
Prêts à l'industrie a un excellent courant àmm
à 625.

La Catastrophe de CHàréntpn,

, . . Pans, 6 septembro.
Aujourd hui encore, la fou l e encooibre le»

abords du théâtre du terrible événémeDl'i
l'émotion est si poignanle que celleInitie é|
Silencieuse.
•'Nous venons de'visiter la Morgue.
II y a dix-huit cadavres, hommes el fe%

mes, ce qui ferait supposer que le nombre
des morts dépasse les chiffres donnés ceoia-
Un par certains journaux.
" Ils s1ont alignés les uns à côté des aulres,
dans une salle particulière oii le public o'»
pas accès. C'est tin tableau navratl.'Celui-
ci a la poitrine défoncée ; celui-là ô fln
tête broyée ; cet aulre n'est plus reconnaii-
sable, son visage it'est qu'un amas laform»
de chairs en lambeaux. Et que de scènes dt-
chiranles ( Une pauvre femme, demeuMûf
rue de Montreuil, nous a-l-on d i l , s'e?lfro"-
vée mal en ireconnaissant parmi lès inion"'
nées victimes Je cadavre de son flls, âg^"
dix-neuf ans.
Au dehors, cinq ou six cenis personnj

onxieuses et muettes, attendent depuis « F
heures du miiMn le moment
néirer dans la salle publique. Des. gara»""
ae Ja paix m^DieréisealïelltTée, elle fit f f
n J sera a dm i s q u e lorsqu'oo auraca"*'""
i identilé des cadavres.

Ce I r a v a i l est Irès-difScile, el il. e s i 0 ^
b'e qil'il preadéa toute la journée.

le nombre dés mM' è.l'heure pf^^^f
esl de 26 et co n'est pas le derniet cm'J-
O n c r a i n t que plusieurs des blessés ne p»
^^ntpasl&iouroée. - ;. ,

les blessés restés à Châlr^li'^.f'j;
presque ious transportés, des d o m m i i y
ticuliers où ils avaient élétecaei\lii< a. b l

LajournéeaéléempKo;^^;^.^*'^
à continuer «oa enquêf ?éWf^^^^^^
catastrophe do Charent£ Ĵ.^ ĵ«'iipif^
Il esl arrivé à la ^?



SB
(Snieurs coinoiis par ordonnance do

5^' re de Gharenton est munie d un sé-
% haut de quatre mètres au moins ;

maP'l'i'Lg blanche ferme la voie qui monte
uae "V^ yjjeficherouge celle qui des-

ceD î(fg/deux (jisques, places dans les
ns après de huit cents mètres du sé-

deu^®̂ 'sont mis en mouvement par des
^^r° l'n moyen déchaînes.
' ' S u e fois que le levier abattu, tirant la

> e a fermé la voie dans le sens oti se
'^'^^^'^ îedisqne qu'il commande, un timbire
If"^ (Iqtje fait entendre une sonnerie pré-
^"'née qui ^^^^'^ ^^'^^ moment oti la si-
"^'s ion du signal est redevenue telle qu'elle
[. g libre passage aux trains arrivants.
Pour les premières expériences, les ingé-
•,urs-experls et M. Clément ont tenu à ne
rtonoer aucun ordre ; ils se sont bornés à ob-
prver les faits et gestes de l'employé chargé
Je la manoeuvre des signaux.

la première expérience a été laite à dix
jjeores quarante-sept.
Un train venait de quitter Alfort; ainsi

que l'indiquait le signal télégraphique.
A peina à-t-il dépassé le disque qui doit

couvrir sa marche, que l'employé., abaisse
jjec force le levier de ce disque. V'Vnu»:! e
La sonnerie reste muette, rieu n'a bougé;

le train peut êlre broyé !
Le brave homme, légèrement troublé ,

lire alors de toutes ses forces sur la chaîne
qu'il a saisie à pleines maios.
« C'est l'humidilé... quelquefois... voygz-

Tous..., » dit-il très embarrassé.
EnQn, ses efiforts aboutissent ; le disque

tourne, la sonnette retentit. i
Voilà certainement ce qui a dt se- pfà-

duire lundi et la cause de la cats ŝtrophe. .«a
Une deuxième expérience a été faite.

•"Avant celte seconde opération, l'employé
des signaux est restèun bon moment sans
pouvoir ouvrir la voie qu'il avait efu lant de
mal à fermer ; il lui faut encore avoir re-cours

à de fortes secousses imprimées par
ses mains à la chaîne que le levier est im-puissant

à faire manoeuvrer, j
Le disque ne tourne qu'au monienl où U

deuxième train, qui suit de près le premier,
va s'arrêter devant l'ordre muet du signal
réfractaire. : , ^ '
Quand les wagons ont franchi le disque, le"*

seul abaissement du levier suffit pour fer-^'
mer ia voie, mais il est à remarquer qu'avant*
de faire le mouvement, l'employé a encore;^
' dû secouer la chaîne. Amui

De nouvelles expériences ont eu lieu aû'-")
jourd'hui. On ne connaîtra pas avant quel-ques

jours le résultat définitif de l'enquête.
Tous les blessés ont été, siir leur deman-de,
transportés à Ballancourt, à Corbeil, à

la Ferté-Alais et à Paris.
Plusieurs sont toujours dans un élat dé-

>;KU*ÎAH«I Brighlon, 6 septembre, soir.'
,Ç:«ljpCli^,,$ç4'j8sue de la fête des^ sociétés

chorales de France, de Belgique et de Suisse,
lemairea ouvert une souscription èn faveur
des victimes de l'accident dé Gharenton.,Cin-quante

livres ont été souscrites dans la salle
même. '
Un concert spécial' pour le même objet

sera donné jeudi. ' :i ^
— • I, ' \

2» De rendre la délivrance de ces billets récipro-que,
c'est-à-dire de les faire délivrer égaleméol'àb

départ de la ville pour la banlieue. '

Etat civil. ~ Le résumé de la dernière
quinzaine d'aoUt donne les. chiffres sui-vants

pour la ville d'Angers ; — Naissances, :
68. — Décès, 86, dont 40 enfants au-des-sous

de 10 ans, et 46 adultes, j
Total potir le mois d'août. —- Naissances, ]

H 3 . — Décès : enfants, 91; adulles. 90 ;j
ensemble, 181. Excédent des décès sur les|
naissances : 68. V î ' " ^ , ' ' -'

Un épouvantable accident vienl de coûter
la vie à un malheureux père de famille:'
Mercredidernier, le sieur.Boubier, nouvel-lement

nommé garde champêtre à Feneu,
amenait son mobilier d'Aogers à cette loca-lité.

Dans la voilure, sur la couette, se trou-vaient
sa femme et safillequi tournaient le

dos au cheval. Lui, bien que n'ayant jamais
conduit, étîiit'à la lête du cheval. On ne Sait
comment, l'animal s'emporta. Bouhier tomba
sans que sa femme s'en aperçut, et ce n'est
que quelques instants après qu'on ramassa,
son cadavre, à 20 mètres du lieu del'acoi l̂
dent, arrivé sur le territoioe d'Epinard.

; [ Journal de M a i m - e t - L o i r e . )
. .- ït < -> u ^' • •
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furent portés, pendant qa'une excellente fanfare]
faisait entendre ses plus brillants accords. .' J

Un feu d'arlifice des mieux réussis etun bal qui,
dura jusqu'au matin, terminèrent la fête. "_^?X1^^ •>
• "L'an dernier, l ' A v e n i r de la Vienne dénigrâiUa
fête brillanle qui eut lieu à Saint-Léger à la même
époque et disait': « Pati«nce, c'est la dégringolade
qui commence. Laissez venir les élections, et vous
verrez comme les électeurs secoueront le joug du
baron. «Les élections sont venues, et les électeurs
de l'arrondissement de Loudun, SE MOQUANT DE LA
PRESSION OFFICIELLE, Ont nommé le candidat INDÉ-PENDANT,

M. de Soubeyran; l'Avenir n'a pas rap-pelé
sa prophétie el la fôte de Saiut-Léger-Mont-

brillais a été, cette année, encore plas brillante
scelle de l'annéedernièç^.; ^ •.'^,7,';;.';?' ^

' i i - i ' . i r o n v B H î É s , T H M Ï É I L E S .

On lit dans h Journal'de Maine-et-Loire :
« Nous avons annoncé que la directioa

as nos théâtres s'occupait de l'engagement
pne chanteuse légère on double, en vue de
•aciliter le répertoire. Cet engagement est
aujourd'hui un fait accompli, Une corres-pondance

particulière de Paris noiis doone
'8 nom de la nouvelle pensionnaire de M.
Houbaad : c'est M " ' Nilda KRETZER, jeune
^ n̂iatrice, sur laquelle on nous donne les
renseignements les plus favorables.
• * Nous ferons connaître en temps-otile
composition delà troupe. » ''''^^

saison théâtrale commencer^ ^^^^
™e jeudi 29 septembre. j

Chemin de fer d'Orléans.

m ^ j h ' Z M Compagnie d'Orléans vient de sou-
lieuro 'homologation de l'administration supé^^
^^eutteproposiiion ayanl pour objet:

ofe'M délivrer tous les jours des billets
q.jç „^ , q u i ne sont délivrés auDuellement
tsnl,»,, <3« la semaine, des stations de la
"«ue pour Angers, Le Mans, .Tonrs et Blois ;

Un concours agricole.

, Aujourd'hui, les concoiirs âgricoles où l'on s'oc-i
!upe spécialement d'agriculture, sans faire de po-lilique,

deviennent assez rares pour qu'il no soit
pas sans intérêt de signaler le concours-exposition
organisé p»r le Comice agrieqle.de l'arrondissement
de LoLudun; qui a eu lieu dimanche à Saint-Léger-
Montbrilîais.
" Une journée exceptionnellement belle a favorisé
i8étte'fête'agricMe'-fui'*Tâil attiré à Saint-Léger une
foule c'érhsïdérable. Plus de 3,000 personnes ve-^
nues, non-seulement du cmtéa des "Erois-Moutiers,
mais aussi des communes lès plus filorgnées'de
l'arrondissement, encombraient les rues briliamii
m̂ent pavoisées du bourg, et la prairie où le Cbmic*
•avait placé l'exposition des animaux et des instru-
-Baents agricoles. n
5̂.ft,Tous les représentants électifs de l'arrondisse^
•itaenl étaient là, montrant ainsi tout l'intérêt qu'it^>
portent aux progrès et à la vulgarisation des bon-''
tieS'méthodes agricoles dont les concours sont les*'
^meilleurs agents depropagation.
i Le matin eut lieu le concours de labourage. NoUsss
n'étonnerons personne en disant qu'il fut très-intéî,^
ressaut, car chacun sait que l'habileté des lahou-^
reurs Loudunais est célèbre. Aussi les prix furent- '
j|ls vivement, disputés, tant pour los labours pro- â
fonds que pour les labours légers et les labours del '
-vignes. .

Dans l'après-midi, pendant qua fonctionnaientq
îes différentes commissions, eut lieu l'exposition.
Dans une vaste prairie-située derrière l'église d9_
Saint-Léger et de laquelle on jouissait d'iin point dft_
vue magnifique, l'agriculture Loudunaise avait ras-'i
Ipmblé et classé sesj'pi"* beaux produits. Tous
étaient remarquables, depuis lès chevaux e^eij^«^^
reaux jusqu'aux lapins-béliers et aux caiiards, efli[
passant par les races ovine et porcine. ii\>
tv.A 4 heures, vint la.dfStribution des prix,
estrade'élégamm'ent ornée et devant laquelle de gra-',
cieux parterres avaient été dressés, prirent place:-
M. Louis Thonnard du Temple, le jeune et intelli-gent

président dtt.Coiniee, ayant à sa droite M.lej
prince de. la Tour-d'Auvergne, président d'hon-
\ieur, et à sa gauche l'honorable député de l'arronft
'"àîssèmentj M. le baron de Soubeyran ; M. lu prési;^
dent Bonnet, conseiller général du canton de ĵ
f Tfpis-Moutiers ; MM. d'Espinay et Cordier-Dupam r̂a
neau, conseillers généraux. Autour d'eux se grou--
pèreal les coniseillers d'arrondissement, lesmairesp^
les adjoints 'et les conseillers municipaux de l'ar-^,
rondissement de Loudun et les membres du Co*i|
mice. ••
Un grand nombre de dames occupaient les/plâ-*

oes qui leur avaient été réservées. ^ V̂cny
/^'M. du Temple, président du Comice, adressa.^
alors aux assistants un discours dans lequel, après
avoir reofiercié les habitants de Saint-Léger du bori
accueil qu'ils avaient fait au Comice, il engageait
les cultivateurs à ne jamais désespérer, quels que
soient les fléaux dont est menacée l'agriculture.
Pui.è eut lieu la prociamalion des lauréats.

Mais la nuit était venue, le banquet,commença.
Plus de 300 personnes y prirent part, et, malgré le
nombre des convites, la plus franche cordialité el
l'ordre le plus parîaifne" cessèrent dis régner. De
nombreux toasts à l'honorable député de l'arrondis-sement,

aux présidents du Comice, à l'agriculture,

GHATELLERAULT.

Dimanche 4 septembre élait le dernier
'jO'or de l'Expositidn de Châlelleraull. Les
trains de 9 heures et de 11 heures 1/2 ;
avaient amené dans la coquette cité bon
nombre d'habitants de Poitiers. La ville ne"^
présentait pas cependant l'animation l̂i la-quelle

on pouvait s'attendre. A mesure que i
la Képublique envahit la France, la joie et;
la gaieté la désertent. L'esprit n'est point
aux fêtes, et cela ne se comprend que trop,
en présence de la situation faite en ce mo-^
ment à nos malheureux soldats en Afrique'
par l'impéritie de nos gouvernants répubii-

A 2 heures, le roulement des tambours de-là
compagnie des pompiers, précédés de^

huit magnifiques sapeurs, annonçait le dé-j|
filé des autorités qui venaient présider la
distribution des récompenses. L'enthou-siasme

a fait défaut, el franchement l'onji
ne saurait s'en'prendre auxChâtelleraudais^
C'était un peu pftï&re co,mme prestige, eJ,

vraiment il n'y avait rien là qui pût faire",
flamber le patriotisme. •
W.''ObiSsier, préfet de la Vieû n̂e, a ou-

verLla séance, par untfiscôursqui n'était
ûe le ramassis de tous les boniments, plus
ou moins ineptes, à l'usage des fonctiounai-
ires répubhcains.

Après ie discours du préfet, la partie sé-rieuse
de la cérémonie a commencé : le l'ap-port

sur le concours d'arrondissement er^
vue de la prime départementale et la procla-
niation dè^ prix du concours régional.
Le concours agricole, très-bien réussi,

avait été organisé par le Comice agricole de
l'arrondissement de Châtellerault, présidé,
depuis de longues années, avec un dévoue-
ment el tin zèle dignes de tous les éJlSgès,
par .M. d^ la Massardière, l'un des maîtres
de l'agriculture dans la Vienne. .

.'e'Le soir, un feu d'artifice, tiré au chai?-^
mant jardin qui précède l'exposition indus-trielle,

a terminé celte fête... ratée au point
âe vue poUlique, mais pleinement réussie
au pointde ûe agricole.
âo-ïb^-^'aii-VT • ,,^ o-; r ob u f r - .
— . • b • {'inoRiirtoa ,
la.tOotlilidans la Vendée : ,; sip-ii-oa-ob- î:
floLti'jjQyg tenons de source certaine .îî
.» Que le gouvernement, par 1 entremise^

de tu*' Lavigerie, archevêque d'Alger et ad-vii
ministrateur religieux de la Tunisie, et aussi '
après entente avec la Propagande, a fait une
jdemande de missionnaires à l'ordre des
frères Mineurs-Capucins de France ; ...

s». Que déjà cinq religieux (deux de Pfl.ri|,r»
deu'SÇ'de Lyon, un de Savoie) sont par ĵi *4iit
il y a huit à quinze jours --pour l'Afrique,

• afin d'aller porter à nos pauvres soldats les
secours de la religion dont ils élaieni tota-lement

privés ;
U » Que tout prochainement (et la demande
" n̂ est faite !) huit autres religieux de cet
""ordre partiront pour la même destination
«t iront remplir; près des divers corps de
i poire armée d'Afrique, les fondions d'au-
Hoaôniers. '
» Nous reviendrons prochainement sur,
pbrlée de ce fait. » ,

Le 12. — Yvonne-Jeanne Rabouan, rue de la
Tonnelle.

Le 16. - Marcel Lanoë, rue du Pressoir-Saint-
Antoine ;— Jules Fuseiller, place de l'Arche-Do-
rée.

Lo 19. — Victor Malbois, rue du Prêche.
Le 20. — Marie-Gabrielle-Germaine Levroh, rue

d'Orléans.
Le 21. —Armand-Daniel Joulain, rue de la Visi-tation
; — André-François-Joseph-Henri-Ladislas

Richard, rue de la Petite-Bilange.
Le 22. —Henri Baranger, rue de Fenet ; — Ma-

rie-Alphonsine-Charlotte Gauron, rue du Port-Ci-gogne.

Le 26. — Augustine-Marie Langlois, rue Grati-
gné.
Le 28. —Paul-Jean-Léon iWarchand, rue d'Or-léans
;—Fernande-Pauline Minot, Grand'Rue.

Le 31. — Marthe-Marie-Eugéuie Deruau , quai
Saint-Nicolas.

Le 2. — François-Auguste Nouvel, ajusteur, a
épousé Eugénie Largeau, couturière, tous deux de
Saumur.
, Le 8 . — Jean Bellemère, cafetier, de Montreuil-
Bellay, a épousé Estelle-Anne Touren, couturière,
de Saumur.

Le 9. — Joseph Jouflu, chapeletier, a épousé
yictoire-fîéuriette Pillon, couturière, tous deux de
Saumur. •
Le 17. — Alexis-Samuel Tézé, tailleur de pierre,

a épousé Léontine-Sophie Leguy, couturière,'tous
deux de Saumur; — Justia-Alexandre-Marcelin
Coulon, employé de chemin de fer, a épousé An-gèle-

Amélie Bigot, buraliste, tous.deux de Saumur.
Le 22. — Louis-Basile Rouillard, soldat au w

chasseurs, a épousé Adèle-Adrienne Turpin, cou-turière,
tous deux; de Saumur; —Armand Hai-

nauU, vannier, a épousé Joséphine Jacob, coutu- :v
rière, tous deux do Saumur. ':

Le 29l — Pfijisper-tJustave Bellanger, coiffsur,
de Sainl-Martin-de-là-Place, a épousé Léontinè Mâ-chefer,

domestique, de Saumur.
Le 31. — Joseph-René Marin, journalier, a épousé

Euphrasie-Louise Guyet, domestique, tousdeux de
Saumur. > -

jg/jLe.l". — Marie-Louise Carré, couturière, 45
ans, épouse Jean-iPièrre Frogèt, rue du Prêche.
Le 2. — Biaise Ceppe, chapeletier, S2 ans, rue
Fenet ; —,Jacques-Noël Rougé, joUTnalier, 74

ans, rue de Poitiers.
Le 6. J- Alphonse I^ai|le^l|.jours, rue des Ga-

Pûcins. j ;
*Le9. '— Léontine Buard, couturière, 23 ans,
'ïfle du Palais-do-Justice;
U Le 10. — Paul Péan, propriétaire, 2'? ans, rue '
de Lorraine ; — Ambroise-Alexandre Driane, 1
mois, rue Basse-Sancier.
Le 11. — Paul, Roger, 2 jours, rue dé TAbat-

,»j2!!0q:'i h- •!f»Vi.'3lii) kiQi[>

- - Le 15. — Jëâanff Duprat, cordonnière,'S7 ans»,
veuve François Duval, Grimd'Ruë,
•.j^/Le 16.— Arsène-Joseph Pasquier, 8 ans, rue
;'l|ptre,-Dame ; — Louise - P̂erchon, domestique, aa-
ci n̂ne routede Tours ; — Marie-Louise Monlault,
5 ans, au Bois-Doré. ' ^ ^ ^ m u t
Le,22. — Jpsépîiine Chapelle, sans profefssion^

34 ans, épouse Louis Rosière, rue d'Orléans.
'•' L̂e 26. — François-Malhurin Boireau, relrait^^
j|^>ns, à l'Hospice.
. . Le28. — Georges Piau, 5 mois, rue da Petite-
sPré. ^
''""'LoSO. —Julie Bouget, sans profession,44 ans,
Ipouse ThomM-Vi*lûf Doré,, rue Saint-Lazare. ''L

q «'KM'civil de la ville de Saumnr •^<l'=
1191 ooïi; ' '
iTi i on i ; ' ! '•• JMJ" m S I août 1881.

Le 3. — Albert Vaucel, rue de Fontevrault. ''^'•'^
Le 8 . —Georgelte Maison^' rué de Nantilly; —-

Jean-Gastop Briois, rue da Pressoir-SainU;Antoine.
•sLedi.'i-ri^aol Roger, rne de l'AbaltdpjLif ;
' te'lO. — Augustine-Eugéoie Rambert, Grand'-Rue

; —Gaston Lambert, rue du Marché-Noir.
Le 11. — Lucie-Eogénie Frette, me Ssiat-NÎ-

colas. *' ,

JOURNAL DES CONNAISSANCES UTILES
SOMMAIRE DU BEENIEE NUMÉRO. • : uil.Li

l. L'Algérie, — Les Races indigènes, paî-'JPMÏ
B o u r d e . — II. Chronique scientifique : L'Evolution
actuelle en médecine. — La Tuberculose et son
inoculabilité. — Divers modes dè èontagion. —
Gomment on meurt dans le tétanos, par le D' G o -r
e c k i . — III. L'Exposition internationale d'électri-cité.—

Divers systèmes d'éclairage, par A . de Vau-
l a b e l l e . — IV. Des moyens de fertiliser le sol. par
O l l i v i e r de R a w t o n . —V. Le Spectre et la Spec-
trosçopie, par A . Moreau, ingénieur. — VI. L'art
de rendre la parole aux sourds-muets, '—Confé-rence

faite par M. F. Hément. — VU. Mastic imper-méable
à chaud et à froid. ii!«-i^ui.'-Sïij;-ijp fiis:^

LES FRÈRES M:Maefhfp?£tS.
« obtiennent mille giiérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la pead el du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chutedes cheveux, etc. Le
docteur M.Mahou fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à THôiel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, h. a pharmacie GABLIN. — Consulta-,
lions àParis, rue de Rivoli, 30. é



• On n'abuse guère uc la publicilô quand il
s'agil çOpandre des bienfails. .

LA UocmPOUCAULT,

SANTÉ A TOUS

rendue sans médecine, sans purgct; el sarie frais,
par 1^ (|élicieuse farine de Sanlé, dile :

Du BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasirites. gastrat-

Ries, phlbisie, dyssenterie,constipalioD, glaires,
flatus, aicreurs, acid^ilés,,piluiles, phlegmes,
nauiiâes, renvois, vomisseinenls, même en grçç-
sesse, diarrhée, coliques, toux, astbme, étour-
dissements, oppre«sioD , langueurs, congeslion,
névrose, dartres, éruplions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisemeni, paralysie, anémie,
chlorose, lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
inteslins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

el toute odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Roulh, Médecin en chef de rilôpilal .Samari-tain
des femmes el des enfants a Londres, rap-porte
: «Nalurellemenl riche en éléments india-

pensables au sang pour développer cl entretenir le
cerveau, les uerls, les chairs et les os, la lleva-
lescièrc est la nourrilure par excellence qui,
seule. suflil pour as.surer là prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes el d'etifanls'.
dépérùssHUl d'atrophie el de faiblesse très-pro-noncées,

onl élé parfaitemenl guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »—35 ans de succès, 100,000
cures, y ronipris celles de Madame la duchesse
de Castélsluërl, lé duc de Pltiskow, Madame la
m.irquise de Brèhau , lord Sluarl de DecieB, pair
,^'Aoglalerre, M. le docleur-professeurDédé, etc.

• i Co r e N" 98,714 : Depuis des années, je sonffrais
j)e manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et niél;incolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse intlaence de voire divine
Revalescière. LéoN 1'ÇVCI.KT, insliluleur à Eynan-
cas (Ilaute-Vienue).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des uerfs. faiblesse et sueurs a o C '
( u r n e s . ' ^ ' - ^ ^ M-iiwjû v, syj Ki.ii>:ir

Cure N" 99,625. - Avignon. La Revalescière du
Darry m'a guérie à l'ôge do61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl atjs, d'oppressions les plus
terribles, h ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour ot nuit ct des insomnies
horribles. — RoBUKL,'tlée Carbonnelly, rue du
Balai. 11.
Core N» 100,180. - - Ma petile Marie, chélive,

frcle cl délicate dès ,sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. BK MoNTAHAv, 44, ruc Condorcel, Paris,
4JuilleU880.

Quatre fois plus nourrissante que laviande,
elle économise encore 50 fois «QU prix en méde-cines.

En boîtos : 1/4 k i l . . 2 fr. 5 5̂; 1/2kil.. 4 fr.;
IkU.. 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr..
12 k i l . . "70 fr. — Aussi • LA REVALESCIEKK CHO-
COLATKK », en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

atx personnes lespins agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES BK REVALESCIÈRE en boîtes

de 4 , 7 , 16et 36 fr, — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. fy-anco. - Pépôt à
Sauniur, COMMON, 2;3, rue Saiut-Jean; GÔNBRANI);
BESSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de 1 ;m"'

Pharmacieuse S ct^ ^ r ^ S . ^
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COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 7 SEPTEMBRE 8888.

1 Vaienrs an comptant. J)crniorcours. ilauise Baisse.

R r •
M 3 Vo. .

85 90 B 30 n »
n 3 7» amortissable. . . . . . . 87 25 u »

H 8 amortissable nouveau. . 85 85 » 45 0
B 4 l / i •/. 113 25 > D ))
H 5 : 116 CO » 40 » I

515 » 1 à II
yObligations (lu Trésor nouvelles

514 » » » » »
Dép. de la Seine, ctiiprunt 1S57 S33 »
Ville (le Paris, oblig. 1855-1860 510 K • > i 1

— '1865, 4 •/.. . • 520 a t 1 I
— • 1869, 8 "/.. . . 402 50 ' * 1
- . 1871, » "/.. . . 8 » 5 s à V 5
— • • 1875, 4 »/.. . . 519 t 1 • tt

' : 1870, *."/<. . . 524 » S < 1
Banque de France 6190 t t > 250 >

. > l • !, :

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . . .,^..f
Créilil Foncier colonial . . ', .
Crédit Foncier, act. .SOO fr. / [
Obligaiions foncières 1877. .y.
ObligalionH communale» 1879.
Obligat. foncières 1879 3 »/.. .
SHC. de Crédit ind. ct comm^ t̂
Crédit mobilierEst i'V
Paris-Lyon-Médilerranée. - i ) .
Midi ^
Nord
Orléans W'
Ouest i .
Compagnie parisiiçnn;^ du Gaz

Dernier
cours. Hausse

1060 »
635 »
1650 ».
360 D
450 t
445 I
76« k
740 - 0
820 »
1790 »
i270 »
1995 >
1365 >;
870 1

1622 50

11 2S
o »

»
»
6
i
t

k »

3 75
37 50

1

5
10
15

Baisse. Valeurs an comptant:

G. gén. Tranjatlantiqup. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS. ,

Est . .
Midi
Nord . . V
Orléans •
Ouest.
ParisrLyon-Médlterranée. ^ .,
Paris'(Grande-Ceinture). . .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal Ue Suez. . . . . ,

Dernier
cours.

600
1900 B

770 J

389 50
390 »
397 50
390 1
388 50
890 y
390 •
388 t

577 50

Hau&se Baisse.

» »
» »
» »
» »

CHEMIN

88 - 5 6
DÉPARTS_

DDE ESAUPM~UER Ty(gs'»
^

a,
f

réîe'
î

7^'
^

13
7

JO

— 56
- 25

,frr , 15., — «press. •: b,|
— omnibus.
— (s'arrête ï ,\„gj,.

DÉPARTS DE SMIMBR VERS TOURS,
'^'é'vfteures 26 minutes du molln. (lirect^mirit,
8 — 21 — — ••omnibus. 1 . :
g — 40 — — eiiiress.
Ij, 40 — soit, omnibus-ralile."

SauLme utrraiknophaéralavnest d56'A.*ngers à 5 heures 3 5 du soit ttc*U

Eludes de MvBEAUREPAIJlE, avoué-,
licencié à Saumur, rue Cendrière,

Et de M* GUÉRET, notaire à Brain- '
sur-Allônnes: ' - " P ' - - ; ; "

AUX enclières publiques.

' ;j)B BIIS DE M M R

Situés communes de Saint-Nicolas-
de-Bourgueil et de Brain-sur-Al-lonnes.

„. ; i .

r A D J U D I C A T I O N a u r a Ueu en la
salle de l a M a i r i e de B r a i n - s u r -
A l l o n n e s , le d i m a n c h e deux octobre
m i l h u i t cent q u a t r e - v i n g t - u n , a u n e
h e u r e de l'après-midi, , ,

• i..'.;i-?'.!/.--;«!cidar/. •-
Oa fail savoir : .i^^i.a-af^iii

Qu'à la requêls de M"« Julie Qry,
veuve en premier iiiariage de M. Fran-çois

Chauveau, actuellement épouse
du sieUr Jean-Maurice Bouclé, culti-vateur,

demeurant k Jarrie, commune
de Brain-sur-Alfonnes, et de celui-ci,
tant eh son hotri'personnel que pour
-assister et autoriser laditi» danie-;
ijjM""», Bouclé agissait comme,lutrice
native, et son mari comme co-l,uleur
du mineur Jules-François Chauveau ,
issu dd premierftiariagede Itl dame
Bouclé aveeile sieur François Chau-veau,

commis à celle fonction par
délibéfiilîôn du conseildé famille uu-,
dit mineur, lenue devant le jugé de
ljai«':d*;caaton nord-est deSaiimur,
en date du vingt-cinq juin mil huit
cent quatre-vingt-un,
,8nAyààt poui"a¥o<ié constitué M'Char-les-

Théophile Beaurepaire, avoué près ' '
le tribunal civil de Saumur, demeu-rant

dile ville, rue Cendrière ;
:r En présance ou lui dûment appelé,;
dfe : M. Jean Hersard, cultivateur,
demeurant'ëoiétniine do Sâint-Nlcd-
lag-de-Bourgueil, agissant au nom '
et comme subrogé-luleur dudil toi-'
neur, •.. • dr:
Et en exéoqlion d'un jugement

rendu sur requête, par le tribu- >
nal civil de;:Saumuri le deuxjuil--:
]et mil huit cent qualrervingt-unv*'
enregistré, ledit jugement homolo- ' '•
gyant une délibération • dtl conseil de
fatnillo'."dudit mineur, tenue' devanl
M. le JBge de paix ducanton nord-est
dc Saumur, lo vingt-cinq juin mil huiè-.'^
cent quatre-vingt-un, ' • '

11 sera, le deux octobre mil huit
cent quatre-vingluh, à une heure
de l'après-midi, en la salle de Ja
Mairie do Brain-sur-Allonfles, pàifi =
le ministère do H' Guérie, notaire J», n
Hrain-sur-j^Donne», commis a c«fii i
met,, proqédé à la Tante aux enchèreftn,;
pul)IiqMs jlfi? immeubles oi-aprà»i;l
« ÎM ^ ' j f .' iv. .... '

i? àJ DÉSIGNATION. Ir^^
m r . • 1" IOT.
-, ji* Un pré, situé au Lignelles-,
'i commune de Saint-Nicolas-de-Bour-
•gilëil, contenant vingt-cinq arcs soi-xante-

quatorze centiares, joignant au
levant M. Jamet, au midi 61*1, à
l'ouest un chemin, au nord Boureau ;

2» Un autre pré, au même lieu,
contenant six ares soixante-un cen-tiares

, joignant au levant Audineau ,
au midi un ruisseau, à l'ouest Moreau,
au nordDalong.

Mise à prix, deux mille quatre cepts
francs, ci................,,;^,400 fr.

" ' 2* LOT! .,j
-îiiUn inorcéau de terre, :„ .•nfi
de la contenançede vingl- V'
sept ares, à la Guillon- /.'y
nièrt, commune de Brain- 'î-iiulf!'
sur-Allonnes, joignant au ^ '•
midi et au nord des che-
mins. au couchant veuve
Blot, à l'est lès époux Her-sard:

^ . ->^>'>l
Mise à prix, taille francs,

ci . J
•lt,, 3» LOT.
. Un morceau de vigne,
à Valette, commune de
Saint-Nicolas-de-Bourgueil,
contenant environ vingt-
deax ares soixante-onze'
centiares, joignant «u le-;
vant veuve Ory, aumidi
un chemin, au cou«ha5itl
,,R|9bé, au, nord Thibault-j.
" B̂runeau. ' '
'""•'Mise à pri*, mille francs,
' É̂ct.^ v. . . ; ' J

Total des mises à prix :' • '"'S'
,,quatre mille'epialr!| cents
francs, ci...»iiV'.'^---»! 4.400

Etude de M ' HEHHI LECOY, avoué
à Saumur, rue Dacier, n» 28.

qani > S u r misie imMobilière, ,(
Éh l'audience des criées du tribunal

civil de Saumur,

UNE MAISON
Avec ses circonstances et dépendances,;;
Située à S a u m u r , q u a i de Limoges, o

n° m. .
^^"Sur la mise à prix de.. ^ 5,009.fr^î

V A D J U D I C A T I O N a u r a l i e u le samedi
v i n g t - q u a t r e septembre mil h u i t centh

1,000

Pour les renseignemenï^, s'adres-ser

.1» A M* Henry LEGOV, avoué pour-suivant
la venle, à Saumur, rue Da-,

cier, n* 28 ;
2' Et au greffe du tribunal civil de

Saumur, oil est déposé le cahierdeg-
charges. -,itUi»\^^)

T r i b u n a l de commerce de S a u m u r ,

1,000

renseigné- *

Brain-

S'adresser, pour les
ments :

1* AM» GuÉHBT, notaire à
sur-Allonnes ;
2* A Me BEAUBKPAIBE , avoué pour-

juivant la venle. • n
v Dressé par l'avoué poursuivant sous-c

Saumur, le trois septembre flii|.
huit cent quatre-vingt-un.

B E A U R E P A I R E . ;
Enregistré îi Saumur, le ' '

septembre mil huit cent qualre-vingti'
'Uh'j'folio , case . Reçu un
;fr»nc Iquàtre-viugt-huit centimes, dé-cimes

compris, cf

OFFICE D'HUISSIER "
I m A CÉDER ,DE SUITE.
• S'adresser, poijf avoir des rensçjfKt.
gnements, soit à M* CHALET, hiiissier '
à Gennes, titulaire dùdit office, soit a
M* BOURASSEAU i huissier a/Sauhiur,
Bonmandalairef,;»_,.(gj£^, d7ftl).avs

FAILLITE LE P EL Ï I B B , 'AUFREffliii.Ulbl
En exécution de l'article; 462 du;i

Code de ,commerce, les icréançier^.)
de la faillite du sieur Lepeltier, A -
fred, marchand épicier à Saumur,''
sont invités.à se réunir, le jeudi 15
septembre 1881, à une heure du soir,
dans la salle des faillites du tribuna
de conamerCe de Saomiir, aù Pàlais-
de-Justice, pour élre eonsultésvtant
sur la composilion de l'état:des créan-ciers

présumés, qu« sur le maintien
ou le reipplacement du syndic provi-soire.

L e greffier, ;

Elude de M- LE BLÀYE, notaire'
•.,,:,,(„! .,;,.„, à-„Saumur. :• ,- .:i/îôO

lîttê de la C r o i x - Y e r t e ,

^ . E T I T E MAISON

Sur la rue, joignant l'ancienne
maison Deschamps.

Derrière la précédëntfe, PETITE
MAISON avec remise i «ôwr, et jardin,
joignant l'ancien lit de, la Loire et la
propriété Lange.
S'adresser audit notaire. (561)

Elude.<k M« PAUL TAUREAU, Dotairèn

;;;;;.;:;:„:.;À,;VÈNDÏIE ...
A L'AMIABLE, •^''^

U N E U S I NE
Pour la fabricalion du noir animal,

Sise à Montfief, commune de Doué,
avec les ustensiles et ;, Jes p r o d u i t e ^
fabriqués existants. ^"

ISpn achalandage. ['^
, Entrée en jouissance,de suite. '
•'''^'S'adresser, pour les renseignements
0%* pour traiter^ audit M» TAUREAU ,
iinptairfeo: "1 ?.îi (537) ygi

— - r r - : r ri

1 tPémr énîter en jouissance de suite;

DE

GRANGE -GOBRONN E
A dix minutes de l a g a r e d'Orléans,
ComiprenAnt : maison de maîlre «

pavillon ot servitudes, bosquet .grapjjlj
jardin d'agrément etde produit. , ,
-S'adresser fi M* MÉHOUAS , notaire

! r m , à M. LoBiîAïK-HuBLOT. (573)

SfîiVO 8S
Indiilsiiiinè }«ùtrei<': e» JonlsMance

Vù

^"^'J^'-iMWâPâémi^ok^ '-^^
• 'BlôuVellement inonié, 4 paires de

;|";ïimeulés, belle chute d'eau;
,, S'adress êr au sieur Cointreau,
j^arde à,Monlre,uil-8.ur-lerLoir, et .au
bureaii du journal.

Uhe CMenne couchaiil
deux ans, première race
S adresser à M. BoisBOBET Alw»

à Fosse-Bellay de 012?"'—'
Loire).

A VENDRE
m mm CHÈVRE IAIIÉ

iii iîi'-S'adresserau ssorislain de la
iiÛi; Visitation.

.'fob'aî::-^ SAUMUR/' y^r,^
"'^^ Ittfettiandcnitûeux appren-ties

pottv les modes.
Conditions .atantagauses. -im

um DE
TRËS-BEicOHHAnOÉS.

M. RENAULT, propriétaire dui-
maine de la Souys, près Bdrdeaui, olîrt
ses Vins de 1879 à i20ipt. l û̂fr. Ii
barrique.
U «.Supérieurs, 1878, à IBflfr.

' 1877, à 200 .
Crû St.Julien 1877,

» 1874,
Eau-de-vie, 1 fï. «Oileaitfc;
Le tout rendu iranco de P«'.«

garé de l'acbeleur, payable Irog

^^if'pàr nons Hûirt de Saomor, ponr lés«liaatioii d« ||8 figB t̂itrfl 4« |i. e d̂at.
d i S ( m m i r , U t«

D 0 0 1 . A H 1 U K , Anjou, et beaux perdes, busserie
Bois de charpente, pôi'tèS'lét'féUôtres d'Ahgëïs;

presque neuves. S'adresser à Mi BODVBT-LADUBA»*

PBÉSBMTKMENT

Ou pour la Sainl-Jean prochaineny

. .DNE.vMgàlSON
Située à S a u m u r , r u e de l ' A n c i e n n e -,

iomtibeb m i Messa^erif, -^i
j ,;,Çom,prenant, au rez-de-chaussée,'

, salie à manger dpnnant sur le jardin ,
cuisine à côté; six chambres au pre-
Hiier el au «econd; grenier, cave et
servitudes^
. ^'adregs^ au;.l^| r̂9au^duj'ourn,al;

après l'expédition.

de E'ondi'eit ,
-^^'Ïl\^neurd'infbrn.rsa5^
qu'il a ouvert à Saamur "".^^^
l chirurgie et prothèse
Saint-Jean, nM6, ma s
où il se trouvera leje' «
«amedide chaque semauie.^^(p.
Cabinet à ADgers, 26, ./J95)

•ven.
i r M HOMME MMIÉ ,àgé:d'mr-
f a n t a i p e d'années, conaaissaiilï"'
p e n t a g e et t o u t be q u i regarde I V ''
c u l t u r e et b e s t i a u i , deinafldeni"
place de régiësenr on

S'adresser aa b u r e a u àujonm^
dedifsep'f^

m JEONB Jet de et""

une place (le va
"^^s renseigo

S'adresser au

Sauaaur. 'D'!prin"»"'*'^

.tS ,liAÎJMJ,.

C e r i i l U p ^ ' V m r i i f ^ f ^


